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Exposition  VISAGES D’ARTISTES 

De Gustave Courbet à Annette Messager 

au Musée d’Orsay 

(du 18-03-2025 au 19-07-2026) 

(un rappel en photos personnelles de la totalité -sauf oubli et les 3 dernières- des 
œuvres présentées) 

 

Communiqué de presse 
 

Le Petit Palais présente une exposition inédite consacrée au portrait et à l’autoportrait d’artiste, un thème 
central de ses collections et un axe majeur de sa politique d’acquisition depuis sa création au début du 
XXe siècle. Le parcours réunit environ cent œuvres – peintures, sculptures, arts graphiques, arts 
décoratifs et photographies – mêlant des œuvres phares des collections comme l’Autoportrait au chien 
noir de Gustave Courbet et d’autres méconnues, sorties des réserves spécialement pour l’occasion, 
comme l’importante galerie de bustes des peintres impressionnistes sculptés par Paul Paulin. 
Au sein de l’exposition et jusque dans les collections permanentes du musée, les œuvres de  Giulia 
Andreani, Sophie Calle, Nina Childress, Hélène Delprat, Nan Goldin, Camille Henrot, Nathanaëlle 
Herbelin, Annette Messager, Françoise Pétrovitch, Anne et Patrick Poirier, Cindy Sherman, Apolonia 
Sokol et Claire Tabouret sont présentées en regard des collections historiques. Leurs œuvres 
convoquent un regard contemporain, celui du portrait d’artiste au féminin. Elles interrogent l’héritage du 
portrait d’artiste, ses codes et ses usages, tout en proposant une réinterprétation de ses enjeux. Par ce 
face à face, un passé résolument masculin dialogue avec le monde d’aujourd’hui où l’artiste femme a 
désormais pleinement sa place. 
Cette exposition inaugure par ailleurs une année dédiée aux femmes artistes qui se poursuivra 
à l’automne avec la première monographie consacrée à la peintre impressionniste Eva Gonzalès et une 
carte blanche confiée à Prune Nourry. 
 
L’exposition adopte une perspective narrative qui part de l’individu pour tendre vers le collectif, en 
proposant un parcours thématique en 4 temps suivant le fil de l’autoportrait jusqu’aux fraternités et aux 
hommages des pairs. Elle explore également les inventions, singularités et métamorphoses du portrait à 
travers des regroupements thématiques éclairants, ponctués de mises en contexte historiques et 
d’éclairages sur l’histoire des collections du Petit Palais. 
 
Le parcours s’ouvre sur une première section dédiée à l’autoportrait, quintessence du portrait d’artiste, 
particulièrement bien représenté dans les collections du Petit Palais. Une galerie de visages, 
spectaculaire, accueille le visiteur dans la rotonde d’introduction. L’absence de commanditaire et 
l’introspection du modèle offrent aux créateurs un espace de liberté et d’expérimentation. En lien direct 
avec le spectateur, l’artiste affirme son style et expose sa personnalité, y compris au travers de portraits 
métaphoriques ou métonymiques. On y découvre les autoportraits de Gustave Courbet, Pierre Puvis de 
Chavannes, Léon Bonnat, Jacques-Émile Blanche, entre autres ou encore les étonnants masques en 
grès de Jean-Joseph Carriès. L’œuvre Autoportrait clown / fleur de Nina Childress et la sculpture 
hyperréaliste d’Hélène Delprat introduisent un effet de surprise tout en réinterrogeant la tradition du 
genre aujourd’hui.  
 
La seconde section explore les portraits collectifs, les liens professionnels et amicaux et l’émergence 
d’associations d’artistes comme le grand format Le Panorama du siècle d’Henri Gervex (1889), ou la 
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galerie de bustes de Paul Paulin regroupant Edgar Degas, Auguste Renoir, Claude Monet et Camille 
Pissarro. Les portraits entre artistes et les portraits familiaux illustrent l’intimité et les liens personnels. En 
regard, les œuvres d’Annette Messager et de Nathanaëlle Herbelin renouvellent l’imaginaire du portrait 
d’artiste en s’appuyant sur leurs expériences intimes. 
 
Le visiteur découvre ensuite l’espace de l’atelier qui oscille entre lieu de création, de réception et de 
sociabilité. L’artiste y est photographié ou peint au milieu de ses œuvres et de son décor personnel. Un 
mur de photographies illustre la fascination pour ce lieu. Les œuvres de Giulia Andreani et de Sophie 
Calle offrent en contrepoint une lecture contemporaine du sujet entre histoire familiale et atelier nomade. 
 
La fin du parcours explore le dialogue entre artistes et maîtres historiques comme Rembrandt, Léonard 
de Vinci, Van Dyck, hommages ou parodies. Elle interroge également les caricatures et l’humour dans le 
portrait. Cindy Sherman, Nan Goldin et Claire Tabouret dialoguent avec ces figures tutélaires par le  
travestissement, la caricature ou la réinterprétation mythologique. 
 
Le visiteur est invité à prolonger sa visite dans les collections permanentes du musée. L’impressionnant 
Janus d’Anne et Patrick Poirier l’accueille à l’entrée de la galerie des sculptures, les œuvres d’Apolonia 
Sokol et Françoise Pétrovitch, spécifiquement créées pour l’exposition dialoguent avec les œuvres 
historiques du musée. Le parcours s’achève par la (re)découverte de la coupole de Maurice Denis 
(1925), offrant un panorama saisissant de toute l’histoire de l’art français du Moyen Âge jusqu’au début 
du XX e siècle ponctué de portraits de nombreux portraits d’artistes de Nicolas Poussin à Maurice Denis 
lui-même. 
  
Un programme de conférences et de rencontres avec les artistes femmes exposées permettra 
d’approfondir la thématique. 
 

COMMISSARIAT GÉNÉRAL : 
Annick Lemoine, conservatrice générale, directrice du Petit Palais 

COMMISSARIAT SCIENTIFIQUE : 
Anne-Charlotte Cathelineau, conservatrice en chef du patrimoine, chargée des sculptures du Petit Palais 
Stéphanie Cantarutti, conservatrice en chef du patrimoine, chargée des peintures modernes (1800-1890) 

du Petit Palais 
Sixtine de Saint-Léger, responsable des arts décoratifs avant 1800 et de l’art contemporain au Petit 

Palais 

 
 

L’AUTOPORTRAIT : ÉLOGE DU MOI 
 
Quintessence du portrait d’artiste, l’autoportrait occupe une place privilégiée dans les collections du Petit 
Palais. Libérés de tout commanditaire, les créateurs y trouvent un terrain d’expérimentation où s’exercent 
introspection et mise à l’épreuve de leur visage. 
 
En lien direct avec le spectateur, les peintres et sculpteurs façonnent leur image, affirment leur style et 
dévoilent, parfois avec audace, leur personnalité. Certains optent pour une apparence authentique, d’autres 
cultivent la fiction ou la référence aux maîtres. L’autoportrait peut ainsi devenir métaphorique, réduit à un 
attribut, un outil, une trace, jusqu’à la disparition même de l’artiste au profit de son geste ou de son univers. 
Au-delà des enjeux intellectuels, cette section interroge les dimensions matérielles et iconographiques du 
genre : choix du format, variations de cadrage, de pose et de lumière, jeux sur la ressemblance, sans 
oublier la question essentielle de la signature, manifeste d’auto-affirmation. 
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FRATERNITÉS D’ARTISTES : DU PORTRAIT COLLECTIF AU RÉCIT DE L’AMITIÉ 
 
En écho au développement des associations, sociétés d’auteurs et tribunes qui, au XIXe siècle, défendent 
les intérêts des créateurs, les artistes se fédèrent sous forme de collectifs. 
 
Portraits de groupes, réunions amicales ou « galeries » d’artistes illustres deviennent autant d’occasions 
d’affirmer des liens professionnels ou personnels. Les relations d’estime – de maître à élève – ou les 
hommages mémoriels structurent ces ensembles. 
 
Plus intimes, les portraits croisés entre artistes et les portraits privés témoignent des affinités électives et 
des liens d’amitié qui éclairent la sphère familiale et amicale des créateurs. À l’époque contemporaine, la 
sororité se substitue à la fraternité : les artistes femmes revendiquent des affinités nées d’expériences 
partagées et affirment, dans leurs portraits, une nouvelle intimité affranchie des hiérarchies de genre. 
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DANS L’ATELIER 
 
L’atelier est indissociable de l’artiste, dont il reflète la personnalité. Il en prolonge la présence, comme un 
autoportrait. Ce lieu peut se concevoir comme le creuset de la création, à l’image des portraits de Jean 
Carriès par Louise Breslau, de Jean Dampt par Aman-Jean ou de Paul Aubé par Édouard Dantan. 
D’autres ateliers s’ouvrent comme des salons, théâtre mondain et miroir de la réussite sociale des artistes. 
Les peintures de  Jules Chéret ou de Charles Albert Waltner, tout comme la série photographique 
d’Edmond Bénard, « Nos artistes chez eux », dévoilent ces lieux d’apparat soigneusement orchestrés, où 
les créateurs posent au cœur d’un décor façonné pour le regard. L’atelier se mue en espace de sociabilité 
et de représentation. 
À l’heure de la mondialisation, l’atelier devient nomade : les artistes voyagent, mais Paris demeure un pôle 
d’attraction où l’on vient se former et puiser l’inspiration. Devenu aujourd’hui le cadre d’une intimité 
nouvelle, l’atelier trouve souvent place dans la maison, où se croisent vie personnelle et travail artistique. 
 
 

 

 
 

 
 

 



24 

 

 

 
 

 
 

 

 

 
 



25 

 

    
 

 

 
 

 

 
 



26 

 

 

 
 

                                       
 

 
 

 
 

 

 
 



27 

 

 

 
 

 

 
 
 

 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 



28 

 

 

 
 

 
 



29 

 

 
 
 
 
 

 
 
 

 
 

 

 
 
 



30 

 

 
 
 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 

 
 

 

 

 

 



31 

 

FILIATIONS, HOMMAGES ET IRRÉVÉRENCES 
 
Dès leur formation, les artistes se placent sous l’autorité d’un maître et sous l’inspiration de figures 
emblématiques du passé dont ils souhaitent suivre les traces. Rembrandt, Diego Vélasquez ou Frans Hals 
font au XIXe siècle l’objet de nouvelles études qui nourrissent l’imaginaire de leurs successeurs. 
Hommages ou caricatures, soulignant un trait ou un style, témoignent de la vigueur de ces filiations. 
Certains artistes revendiquent et s’inscrivent dans la continuité des artisans du Moyen Âge, tel Maurice 
Denis, qui proclame dans son Histoire de l’art français – décor pour une des coupoles du Petit Palais – sa 
foi dans un art français autonome et continu, du gothique au symbolisme. 
Sous forme d’hommage déguisé ou de parodie masquée, les artistes femmes contemporaines se mesurent 
aux maîtres comme à leurs pairs, à l’image de Cindy Sherman qui se grime en Fornarina, muse et modèle 
du célèbre peintre de la Renaissance, Raphaël. 
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Françoise Pétrovitch 
 Été, 2025 

Huile sur toile, 
 130 x 160cm. Courtoisie de Semiose, Paris. 

Photo A. Mole  
 

En dialogue avec les Baigneuses à Perros-Guirec de 
Maurice Denis, Françoise Pétrovitch célèbre l’artiste  
en revisitant son langage pictural. Maurice Denis est 
considéré comme le héraut des nabis, un groupe de 
peintres symbolistes (fin XIXe siècle) qui privilégie la 
surface plane, les formes simplifiées et les aplats de 

couleur pure pour exprimer une vision spirituelle et intime. 
Ici, l’harmonie des ocres, des bleus et oranges, inspirée 
par la pureté des tons nabis, construit l’espace et traduit 

une émotion silencieuse. La primauté accordée à la 
couleur révèle l’esthétique de Denis tout en affirmant la 

sensibilité chromatique de Pétrovitch. Travaillant de 
mémoire, elle transforme la composition en souvenir, entre 
abstraction et figuration. Personnages flottants, couleurs 

intenses et lumière vibrante rendent hommage à la 
peinture de Denis.  

 

 

 
 

 

Apolonia Sokol, 
 Stamina, 2025. 

Huile sur toile, triptyque monumental.  
Photo : Objets pointus 

 
Dans ce triptyque, Apolonia Sokol interprète Le Sommeil 

de Gustave Courbet et inscrit l’autoportrait d’artiste au 
cœur d’une scène d’atelier. Entourée de ses assistants, 

elle met en jeu les relations de travail et du soin qui fondent 
sa création. Corps allongés, lumière serrée et références 

explicites aux maîtres anciens déplacent l’héritage de 
Courbet vers une réflexion sur la représentation, le collectif 

et la place de l’artiste dans son propre dispositif. Cet 
ensemble affirme une peinture engagée, où l’intime devient 

politique 
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Anne et Patrick Poirier 
 Janus, 2018. 

Résine, gel coat, bois et peinture, 198 × 153 × 135 cm. 
Courtoisie collection De Pont Museum,Tilburg (NL). Photo 

Peter Cox  
 

Avec Janus, divinité romaine des Commencements, des 
Fins et gardien des seuils, Anne et Patrick Poirier se 

représentent sous la forme d’un double visage monumental 
tourné vers passé et futur. Cet autoportrait sculpté révèle, 

en creux, deux paysages intérieurs :  
amphithéâtre de mots pour Anne, ruines pour Patrick. 

Entre architecture et archéologie, le couple d’artistes met 
en scène sa méthode et sa mémoire. À travers cette figure 
à deux têtes, ils signent un portrait d’artistes où imaginaire, 

histoire et fragilité des civilisations s’entrelacent. 
 

 
 


